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t E repas est très animé ce soir : une lefttre de 

tante Cécile invite les enfants à venir passer 
quinze jours de vacances... et des vacances chez 
tante Cécile, on en rêve un mois à l’avance !

Gérard revoit les grands cousins qui ont tou­
jours des tas d’idées pour s’amuser... tel ce radeau 
qu’on avait lancé sur la rivière, il y a deux ans...

— Elles approchent les vacances !... Et aussi la 
distribution des prix. Au fait, auras-tu des prix 
cette année ?

Mais Gérard plonge son nez dans son assiette 
et rougit ; des larmes perlent à ses paupières.

— Eh bien ! Gérard, qu’est-ce qui se passe ?
— Le maître m’a prévenu que je n’aurai pas 

de prix... et pourtant, je vous l’assure, j’ai fait 
ce que j’ai pu ! Dis, papa, j’irai quand même, chez 
tante... ?

Les yeux suppliants rencontrent des visages 
assombris et l’espoir s’évanouit. Mais voilà que 
le regard de papa se plante tout droit dans le 
sien, tout au fond.

— « J’ai fait ce que j’ai pu »... c’est peut-être 
vite dit ! Souvent il arrive qu’on est trop faci­
lement en paix avec sa conscience. Te rends-tu 
compte qu’elle te dit à tout moment ce que Dieu 
attend de toi ? Et parce qu’il est fier de toi, il est 
très exigeant.

Alors ?...
Le garçon réfléchit et son regard soutient celui 

du père.
— Tu sais que j’aime mieux réparer une clôture 

qu’étudier... mais j’ai vraiment fait des efforts 
cette année.

Oui, je crois pouvoir dire que j’ai fait ce que 
j’ai pu...

Le visage du père s’est adouci et l’atmosphère 
se détend.

— Eh bien, mon gars, je te fais confiance, je 
pense que ce que tu dis est vrai... Alors, qu’importe 
les prix ! Ça passe après. Tu iras chez ta tante 
et tu tâcheras de profiter à fond de tes vacances 
pour être encore plus en forme à la rentrée...

... Et Gérard sourit à son radeau dont l’image 
se forme à nouveau dans son esprit.

Mieux qu’un souvenir : une réalité. 
Voici le Club des Hirondelles et le Club 
Leclerc de... (mais d’où sont-ils ? Aucune 
adresse sur la photo !) Nous espérons 
qu’ils se reconnaîtront et reparleront 
avec plaisir de cette retraite de commu­
nion solennelle qui les avait si bien aidés 
à renouveler leurs promesses de baptême.

Une pirouette à gauche..., une pirouette à 
droite... C’est nous les joyeuses lectrices de 
Saint-André-le-Désert (Saône-et-Loire). Sur le 
pont d’Avignon, l’un des numéros présentés par 
l’équipe le jour de la fête au village.

ET TOUT ÇA C'EST 
NOTRE FRIPOUNET 
ET TOUT ÇA C EST 
NOTRE MARISETTE

Jeudi dernier, nous avons nettoyé le 
local. Et, en avant pinceaux et peinture ! 
Que tout soit propre et accueillant ! Vive 
la page « Ohé les Clubs » et toutes les 
idées de Jacqueline et Jean-Lou !

Club des Gais Lurons, 
Bautiers (Charente).

Aujourd'hui, nous nous sommes réunis dons 
notre local, pour lire Fripounet. Pendant les 
vacances, nous avons fait une kermesse. Tcpt 
notre quartier était invité. Il y avait de noni-i 
breuses boutiques : pêche à la ligne, papiers- 
surprises, jeux de table, tombola.

Jean-Luc, CLUB DES ECUREUILS, 
Olivet (Loiret).
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RESUME. — Sur le manche brisé 
du piolet trouvé par Fripounet, un 
testament est gravé en faveur de 
Jean-Marie Lechoucas. « Le Rou­
quet » tente de se faire appeler 
ainsi. Marisette découvre ce nom-là 
sur une tombe.

T’A R 4
HERBONg

. .ET, PAS PE 
PRÉCAUTION À

PRENDRE POUR LES 
REÙEFS DU FESTIN.'. 
..HOP*.DANS LES ' 
RELl'EFS DELA 
NATURE,'....

F.M-25-q.N/!2. (À SUiVRE.)
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POUR LE M. I. J. A. R. C. !

T RUSSE
Il claquera dans la joie de l'été, il vous redonnera courage I
En chantant, respectez bien le tythme.
Vous scandez les la la la la, en tapant dans vos mains. Petit à petit, laissez-vous 

emporter par de rapides galops de plus en plus fougueux comme ceux des chevaux 
du Caucase.

JACQUELINE ET JEAN-LOU.

la la la la la U la la la la la la la

1
Nous aimons vivr’ au fond des bois, 
Aller coucher sur la dure.
La forêt nous dit de ses mille voix : 1 

(bis

La la la la la...

2
Nous aimons vivre auprès du feu 
Et danser sous les étoiles.
La nuit claire nous dit de ses mille voix : ) 

bisSois gai lorsque le ciel est sans voiles.)

3
Nous aimons vivre sur nos chevaux,
Dans les plaines du Caucase, 
Emportés par de rapides galops 
Nous allons plus vite que Pégase.

Bravo au club de La Chapelle-Saint-Florent (Maine-et-Loire) 
qui a envoyé un mandat de 1 000 F à Jacqueline et Jean-Lou 
pour aider l'un des milliers de jeunes qui viendront au Congrès 
international de Lourde* en 1960 !

A qui •' our ?
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Marie-Hélène est mon nom. Je viens de 
quitter la classe, et ma première visite de 
grande liberté est pour le potager. Depuis 
des semaines, je regardais mûrir les bou­
quets de cerises en passant le long du 
grand mur gris qui borde la route. Chaque 
jour je les observais. Au début, elles 
étaient à peine rosées, pas assez gonflées, 
comme si elles avaient soif. Puis le soleil, 
de plus en plus rieur, les a rougies, gon­
flées à point. Qu’elles étaient tentantes !

inmmti
■ SES

Quelle belle journée !
Anne-Marie, Roselyne et Claire sont 

là. De bon matin, l’impatience m’a jetée 
au bas du lit avant que le premier rayon 
de ce coquin de soleil ne se montre entre 
les rideaux. Mes camarades sont arrivées 
bien avant l’heure.

— Hum ! Vraiment délicieuses ! Tout 
le soleil du Midi semble tenir dans cha­
cune des petites boules rouges !

— Je m'en fais des boucles d’oreilles.
— Ne sont-elles pas jolies, encore toutes 

fraîches et comme veloutées ?
Jusqu’à midi, nous avons cueilli et goûté, 

bien sûr, les belles cerises. Maman va en 
faire de belles tartes ! Je vous invite à 
venir les déguster !

MARIE-HELENE.

CER

Maman m’avait dit : « Elles seront 
mûres pour le début des vacances. »

A-t-on idée d’être si lentes ! Pourquoi 
n’étaient-elles pas encore rouges comme 
celles de mon oncle René ? Je les trou­
vais capricieuses et bien méchantes de 
me faire languir ainsi. Mais, « patience » 
avait dit maman, et derrière ses lunettes 
j’aperçus les yeux bleus de grand-père qui 
pétillaient de malice. H me dit : « Lors­
qu’elles seront bien rouges, nous irons 
les cueillir ensemble. Tu inviteras tes 
camarades. »

PHOTOS BEHN

Bon 
voyage

Bien sûr J Avec 
iabonnemenrde vacances 
i/s sont certains de passer 
.des vacances sensationnelles

Au-revoir, 
au ■ revoir... Bonnes 

vacances !

r Ouf, voici une enquête terminée?' 
Tu as vu, fanache comme ils étaient/ 

- contents.
_ [H- ||

Suite. |6-

Oh! une idée ! Même ceux 
qui n'ont pas pu prendre 
un abonnement de. vacances 
pourront lire Fripounet.
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PIERRE er Jacqueline

en effet, Pierre ET ûacqueüne 
ARRIVENT DANS UNE SALLE T'OÙ 
FARTENT T>'AUTRES GALERIES.
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LA CROTTE ÇU'l S'ÉTENDAIT SOUS TOUTE 
LA RÉGION AVAÏT DEUX \SSUES. ET, 
PAR L' AUTRE ENTREE, UN GROUPE 
DE □EUMES CAMPEURS SPÉtEOLO-

JE PENSE BIEN ! JfOUJ AYEZ PARCOURU 
PRÉS £E 4 KILOMETRES SOUS TERRE/ MAIS 
VOUS ETES DEUX IMPRUDENTS. ON NE DOIT 
JAMAIS S AVENTURER SEULS DANS DE TELS 
ENDROITS J U AND ON NE LES CONNAÎT PAS.
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^grrpPRIMmE
Gutenberg n’a pas inventé l’imprimerie. Au vr siècle, 

c’est-à-dire neuf siècles avant sa naissance, les Chinois 
gravaient déjà sur le bois les figures qu’ils reprodui­

saient ensuite en de nombreux exemplaires.
Graver sur le bois représentait un travail considérable. Il fal­

lait d’abord posséder une solide instruction, veiller sans 
relâche à ne pas commettre d’erreurs, se montrer patient et 
précis. L’encre de Chine marquait ensuite les figures sur le 
parchemin mis au contact de la planche gravée.

Gutenberg révolutionna cette ancienne forme d’impression en 
inventant les caractères mobiles. Ceux-ci, faits de plomb et 
d’antimoine, composent alors les textes les plus variés. En 
quelques instants, ces textes peuvent être transformés, défaits, 
refaits. Tout cela s’appelle aujourd'hui typographie. Dès qu’il 
réalisa l’importance de sa découverte, Gutenberg imprima une 
Bible dont tu entrevois l’aspect sur cette page.

Gutenberg et ses compagnons, Fust et Schÿeffer, transfor­
mèrent rapidement les moyens d’instruction et de culture des 
peuples d’Europe. Le temps des scribes touchait à sa fin.

IL EXISTE DEUX GRANDES CATÉGORIES D’IMPRIMERIE :

J’AI une devinette à te poser.
— Quel est le poids moyen de papier 

journal que « consomme » chaque année 
un Français ?

Je mettrais ma main au feu que tu ne 
le sais pas.

Ecoute bien : en moyenne, 43 kilos.
Si tu as de la suite dans les idées, ima­

gine-toi le poids total que cela représente 
pour 45 millions de Français.

Des statistiques précisent qu’en 1956 il 
est paru 15 483 titres de journaux, revues 
ou magazines différents en France. Le 
nombre d’exemplaires publiés s’élève à 
6 383 857 400 ! Voilà du travail pour les 
imprimeurs !

L’IMPRIMERIE DE PRESSE imprime 
les journaux, hebdomadaires, bimensuels, 
mensuels, à grand tirage. Elle exige des 
conditions de travail très particulières et 
souvent épuisantes à cause de leur rythme : 
tirage à 100, 200, 300, 400. 500 000... 1 mil­
lion d’exemplaires par jour, sortis à une 
heure précise, vendus le jour même, expé­
diés par tel train, à telle heure... C’est 
une véritable industrie.

L’IMPRIMERIE DE LABEUR imprime 
un grand nombre de livres, de cartes, cir­
culaires, affiches mais aussi certaines re­
vues. Le rythme du travail varie assez peu. 
Celui-ci se présente sous une forme plus 
soignée, même artistique. Certaines de ces 
imprimeries sont bien équipées. Par contre, 
il en existe un grand nombre, dans nos 
chefs-lieux de santon, qui conservent un 
caractère artisanal.

TROIS PRINCIPAUX PROCÉDÉS D’IMPRESSION :

Avec des caractères typographiques. La 
typographie est un dérivé de la gravure 
sur bois. C’est d’elle seule que nous parle­
rons aujourd’hui.

EN SURFACE
La lithographie (écriture sur pierre) est 

l’ancêtre des procédés d’impression en sur­
face. L’offset en est un dérivé. Il est uti­
lisé par Fripounet.

EN C^EUX
L’héliogravure, dont l’ancêtre s’appelle la 

taille-douce, qui sert encore à la fabrication 
des timbres-poste et des billets de banque.

Machine pour l'impression typo­
graphique : HEIDEBERG ORIGINALE 

A CYLINDRE UN TOUR.
Machine MARINONI OFFSET DEUX 

COULEURS.
Machine HELIO ALBERT FRAN- 

KENTHAL.
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Il II E II W;
LA TYPOGRAPHIE

Toujours deux stades : COMPOSITION et IMPRESSION.

La typographie consiste à assembler dans un compos­
teur des caractères en plomb qui formeront des textes. 
Ces textes seront parfois assemblés à des clichés dans 
des « formes » typographiques.

PAGE 9

machine « Heideberg » originale à cylindre un tour, tire à
4 000 exemplaires à l'heure en 54 X 72 cm.

LES MÉTIERS DE LA TYPOGRAPHIE

L’OPERATEUR LINOTY­
PISTE effectue un travail qui 
ressemble à celui de la dactylo, 
mais sa machine, une ■ « liilo- 
type » assemble un certain 
nombre de matrices représen­
tant chacune un caractère dans 
lesquelles sera coulé du plomb. 
Le tout formera une ligne-bloc 
de texte.

LE TYPOGRAPHE, composi­
teur manuel, choisit ses carac­
tères un à un, les assemble afin 
de reconstituer des textes. Doit 
s’habituer à lire à l’envers.

LE MONOTYPISTE ou cla­
viste procède à la perforation 
de bandes qui seront transmises 
à une fondeuse monotype, la­
quelle fabrique des caractères 
en plomb isolés.

LE FONDEUR MONOTYPE 
surveille, contrôle, entretient la 
fondeuse. H lui faut quelques 
notions de mécanique. Risque de 
saturnisme : maladie due à 
l’oxyde de plomb.

LE MECANICIEN LINOTYPE 
assure le réglage, le démontage, 
le remontage des machines lino­
types.

Sa formation part de celle du 
mécanicien ajusteur.

LE METTEUR EN PAGES

assemblera textes et clichés afin 
de préparer les « formes » sur 
le « marbre ».

L’imposeur disposera ces 
formes de façon à obtenir l’im­
pression de celles-ci sur une 
même feuille qui sera ensuite 
pliée. Le correcteur relit et fait 
corriger les erreurs de composi­
tion.

LA PHOTOGRAVURE. — H 
existe le photograveur de traits, 
de simili, de couleur.

Le retoucheur photographe.
Le copiste reproduit la copie 

que l’on désire sur métal appelé 
cliché.

Le graveur de trait, à la suite 

du travail fait par le copiste, 
mais aussi le graveur similiste, 
le graveur chromiste.

Le clicheur assure la reproduc­
tion de clichés par les procédés 
de galvanoplastie ou de stéréo- 
plastie.

Le monteur va disposer fina­
lement ces clichés sur des pièces 
de bois qui seront placées dans 
les « formes ».

MÉTIERS D’AVENIR
L’imprimerie subira de grandes transformations à l’avenir. Des 

machines électroniques exigeront un personnel qualifié.
Il est nécessaire de posséder une imagination créatrice, mais il 

est interdit d’être distrait ! En plus de cela, il est absolument 
nécessaire d’avoir une bonne santé, car le métier s’exerce surtout 
debout. Bien voir, comprendre facilement le français, posséder une 
bonne orthographe. Intelligence, attention, goût, précision.

L’Institut national des industries et arts graphiques (I. N. I. 
A. G., 51, boulevard Saint-Michel, Paris, Ve), est l’organisme auquel 
tu dois t’adresser pour obtenir les renseignements nécessaires à 
ton apprentissage si tu possèdes ton C. E. P. Des tests t’indiqueront 
la voie à suivre.

Cet apprentissage peut se faire dans des écoles professionnelles, 
à Paris et en province. H peut se faire directement en atelier. H 
dure quatre ans.

L’I. N. I. A. G. se charge également du placement des élèves 
munis de leur C. A. P.

Le collège technique Robert-Estienne, à Paris, école-pilote, peut 
t’admettre après concours, parmi ses élèves, si tu possèdes ton 
B. E. P. C., 14 ans au moins, 17 ans au plus.

VIK.

IMPRESSION
Machines à plat :
— Machines de petit format 

appelées « presses à platine » 
(petits formats jusqu’à in-quarto 
raisin 0,50 .x 0,325 m), exécu­
tant des travaux de ville, cartes 
de visite, enveloppes, papier à 
lettres, images de communion, 
factures.

— Machines où les textes sont 
placés à l’horizontale, mais où 
les feuilles sont entraînées par 
une rotative. Les formats va­
rient de demi-raisin (0,50 x 
0,65 m), à double colombier 
(0,80 x 1,20 m). Ces machines 
impriment des affiches, cata­
logues, livres, revues.

Elles utilisent le papier par 
rames de 500 feuilles.

Machines rotatives :
Impression à l’aide de clichés 

demi-cylindriques en plomb, 

fixés sur des cylindres de rota­
tives. Ce genre d’appareil n’uti­
lise que du papier en bobine de 
format quotidien ou demi-quoti­
dien ; les journaux sont impri­
més. coupés, pliés à un rythme 
extrêmement rapide par ces 
machines très perfectionnées.

Cliché demi-cylindrique en plomb 
d'une page pour tirage sur rotative 
typa.
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avec des lampes

parc.

— Monsieur veut faire du genre...
Brisk

Arrivés au

allait 
secs...

ous rentrions en voiture 
d’une partie de chasse, 
Brisk et moi : le chien 
dormait, moi je pestais... 

Cette battue avait eu lieu à 
l’autre extrémité de la Sologne, 
dans un coin perdu du côté de 
Pétaouchnoque - les - Epinettes. 
Malgré les indications de mon 
hôte, j’avais dû confondre les 
croisements et depuis plus d’une 
demi-heure, j’enfilais des routes 
sans trop savoir où elles me 
mèneraient !

— Pour arriver, on arrivera, 
mais pour savoir si ce sera 
chez nous ou chez l’ogre de la 
forêt, peux pas le dire...

— Ça y est ! dit Brisk d’un 
ton de catastrophe, il s’est en­
core perdu...

Cette fois, je rageais ferme : 
— Je voudrais bien savoir 

qui ne se perdrait dans ce 
pays du bout du monde !

A ce moment, la pluie re­
doubla et Brisk éclata :

— Et naturellement ! Vous 
ne pouvez pas avoir une con­
duite intérieure comme tout le 
monde ?... Non, Monsieur veut 
faire du genre et se promène en 
jeep ! Mais d’un temps comme 
ça, un engin pareil ressemble 
bien plus à un aquarium qu’à 
une voiture...

C’en était trop, je donnai 
un coup de frein brusque, 
stoppai net et déclarai froide­
ment :

— Si tu préfères rentrer à 
pied, libre à toi...

Il baissa le ton :
— Ce que j’en disais, c’était 

autant pour vous que pour 
moi... ,

Je remis en route. Une heure 
après, nous tournions encore de 
carrefours en petits chemins... 
J’en avais assez, la pluie tom­

bait toujours... Aussi, quand 
j’aperçus au loin une lueur, je 
déclarai à Brisk :

— Quitte à tomber sur la 
maison de l’ogre en personne, 
je fonce là-bas !

Dix minutes après, je sonnai 
à une grille et je fus reçu par 
un valet de chambre ultra- 
correct qui m’apprit solennel­
lement que je me trouvais 
chez la marquise de Latour- 
Prengarde et qu’il allait rendre 
compte de la situation à sa 
maîtresse. Elle m’accueillit par 
un flot de paroles :

Mais comment donc ! Elle 
était ravie de me recevoir... Pas 
question de reprendre la route 
par un temps pareil... Que je 
veuille bien entrer, on 
me fournir des vêtements 
et tout et tout...

Finalement, désignant 
qui se tenait derrière moi, elle 
conclut :

— Quant à ce brave toutou, 
Jérôme va le conduire au chenil 
où il sera à merveille en com­
pagnie de mes chéris adorés !

Sans me lancer un regard, 
Brisk suivit Jérôme. Quelle in­
sulte pour lui : être traité de 
« toutou »! Conduit au 
chenil !... Ah ! j’allais en en­
tendre... Mais pour l’instant, 
j’étais trop heureux d’être à 
l’abri. Décrotté, nettoyé, ré­
chauffé, j’avais l’impression de 
vivre un vrai conte de fée, et 
lorsqu’enfin je me 
assis à la grande 
impression fut 
j’avais trouvé la 
forêt en personne...

retrouvai 
table, mon 
définitive : 
fée de la

Cette impression ne fit que 
se confirmer à l’apparation 

des plats qui embaumaient.

Hélas ! à peine avais-je trempé 
ma cuillère dans un potage qui 
paraissait succulent, qu’un con­
cert d’aboiements s’éleva du 
parc proche. Je laissai ma cuil­
lère en suspens, la marquise 
dressa l’oreille. Soudain, domi­
nant le concert, un aboiement 
sonore comme une fanfare do­
mina le tumulte : j’avais re­
connu la voix de Brisk. D’un 
seul bond, renversant mon as­
siette de potage, je me levai, 
la marquise fit un petit < oh ! » 
horrifié et me suivit. Dans le 
vestibule, la troupe des valets, 
majordomes, cuisiniers, etc., se 
rassemblait ' ' .
électriques. Nous bondîmes à 
travers le

de cidre.'pieid-

4is/eu.f 
z7 i/ena 
encore h*

MiSS 
SHO! 
voir.

gros nta/in. 
ta chaleur

crue et 
tyran.

Joie générale dans le matin 
frisquet : c’est le voyage 

scolaire !... Cette année, on va 
au bord de la mer. Nos amis 
ne se tiennent plus de joie !... 
Seul, le gros Riri n’a pas su 
se lever... Mais il en met un 
fameux coup pour arriver...

Pou 
voyage

■p t quel plaisir tout le long 
■*-' de la longue route enso­
leillée !... Rires, chansons, ba­
billages de filles et plaisante­
ries de garçons fusent, explo­
sent, se croisent d’un bout à 
l’autre du car !... La bouteille de 
Pois-Tout-Rond explose aussi 
arrosant tout le monde ! Ah ! 
Quel fou-rire...

i^dfra/>e-/e '/eads te

o/j.'que/ie c/tance _ 
de s 'acrè/-er ici.

es détails de la route, ils ne 
u perdent pas une miette et 
ne ménagent point leur admi­
ration ! Le maître a choisi un 
parcours intéressant et fait 
arrêter le car pour leur per­
mettre de mieux voir, ici un 
château, là un pont ou une 
ville nouvellement reconstruite...

MSSd-M. =^7 Attendez, 
moi--
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monsieur ! Si 
enragé, il fai­
ne lui aurais

Eh bien, non ! voyez-vous, 
je ne l’ai pas fait, car l’élan de 
mon vieux camarade se jetant 
dans mes K' as m’avait touché 
plus que je ne peux le dire...

Et puis, tout à fait entre nous, 
je vous dirai que les chéris 
adorés de la marquise n’étaient 
que d’affreux roquets !

Michel JOHN.

déchirées, poils arrachés, côtes 
luxées..., un carnage ! C’en 
était trop pour la marquise ! 
Tandis que je pataugeais en- 

bégonias, je

chenil... horreur et catas­
trophe!... plus de chien, plus 
de Brisk, plus rien... qu’une 
énorme boule de poils qui gi­
gotait dans tous les sens.

La boule de poils éclata, 
quelque chose en jaillit qui 
bondit vers moi, et en pleine 
poitrine je reçus les 22 kilos 
de mon chien. Le choc me fit 
chanceler et, Brisk dans les 
bras, je roulai dans une cor­
beille de bégonias...

— Mes bégonias ! s’étouffa 
la marquise...

A l’intérieur du chenil, le 
calme revenait petit à petit, 
mais 
gâts ! 
bien

Brisk avait fait des dé- 
Les chéris adorés étaient 
mal en point, oreilles

\V3

core dans mes 
l’entendis :

— Cela suffit, 
votre chien était 
lait le dire, je 
point livré mes agneaux ! Sor­
tez ! Que je ne vous revoie 
plus...

Et en moins de temps qu’il 
n’en faut pour le dire et en­
core moins pour l’écrire, nous 
nous retrouvâmes, Brisk et moi, 
proprement mis à la porte... 
Adieu le bon repas, le chaud, 
la nuit paisible... La nuit, nous 
l’avons terminée au fond de la 
jeep, vaguement abrités sous 
un sapin en attendant que le 
jour nous permette de nous 
retrouver.

Vous vous demandez si j’ai 
grondé Brisk ?... — En attendant le jour !

Sottsoir, M'peu
Mæc/.

te beau 
Don/./

oh//es beaux 
eoga/Z/ages.''.

qterees/-
beau... 1

/es beaux 
JarcJ/ns...

I te v'/a 
ACSieu

ej cebbe
c/an$ /es arbres 1 ’ --------

p'est seulement au bout de 
'-J quelques minutes qu’ils ont 
retrouvé la parole et les 
jambes ! Mais alors ils en ont 
profité ! Ah ! la bonne journée, 
pleine de rires, de jeux, de 
baignades et d’amitié !

0ui, « quand on voit ça », 
on regarde, et on regarde 

encore... Et le regard se perd 
si loin, si loin, qu’au bord de 
cet océan illimité, on se sent 
curieusement petit. En débar­
quant sur la plage, instincti­
vement, ils ont fait silence : 
c’était trop grand, trop beau, 
trop puissant...

Je vrens >7 
de borne axe 
cde ces liasses.

ttn 'incident : René, tête de 
mule, a filé à sa fantaisie, 

sans se soucier des autres ni 
du maître qui l’a cherché une 
demi-heure, angoissé. Heureuse­
ment. Pois-Tout-Rond lavait 
vu filer vêts les rochers et le 
ramène vertement.

___ St ou en 
ra^^ssa// pour 
ceux gu/ h 'ox/' pu

X* 'ip-jeen/rj

R. D.

T es meilleures choses ont une 
fin : le soir, il a fallu 

quitter la mer immense et ses 
plaisirs nouveaux. Dans la 
nuit, le car ramène la bande 
à Chantovent... On a bien 
envie de dormir ; mais quel­
ques-uns pensent tout de même 
à remercier le maître pour qui 
cette journée ne fut pas de 
tout repos... Et il emporte ce 
« merci » dans la nuit, comme 
sa plus précieuse récompense...
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Le petit port dont je veux vous parler 
est ce que j’appellerai un « port pour 
rire ». Ceux d’entre vous qui con­

naissent la côte de l’Atlantique, entre 
Saint-Nazaire et le Croisic, l’identifieront 
peut-être, lorsqu’ils sauront qu’à sa suite, 
sur la vaste baie bordée de sable fin, se 
prélassent tout au long d’élégantes sta­
tions balnéaires. Pour en revenir à mon 
petit port, sa jetée, encombrée de casiers 
à crabes et de carrelets relevés qui font 
penser, de loin, à d’immenses « fau­
cheux » tapis derrière leur toile, abrite 
fièrement quelques bateaux de pêche — 
quatre, je crois — et une trentaine environ 
de petites embarcations de plaisance, plus 
ou moins bien repeintes et entretenues.

En arrivant en vacances chez ses grands- 
parents, qui habitent à côté du port, Jean- 
Noël a retrouvé, comme tous les ans, son 
vieux bateau : le Moussaillon. C’est une 
petite barque solide et ventrue, blanche, à 
large bande noire, munie d’un petit mo­
teur. Le mât et la voile en ont disparu 
depuis fort longtemps et n’ont pas été 
remplacés. Bah ! pour s’amuser dans la 
baie, les jours de beau temps, à l’aviron 
ou au moteur, ses parents trouvent que 
c’est déjà bien beau.

Il n’a pas le caractère envieux, Jean- 
Noël. Pourtant, il louche un peu sur le 
nouveau bateau de son voisin : blanc avec 
un liséré rouge et une voile du même ton, 
à demi ponté, ses bois vernis et ses nickels 
étincelants. Son moteur auxiliaire est plus 
puissant sûrement que celui de notre ami, 
et son nom en dit long : Rafale.

Jean-Noël a un sifflement admiratif.
« Mince de bateau, pense-t-il, les mains 

dans les poches de son vieux blue-jean. 
Ce serait amusant de l’essayer un jour ! >

Justement, son propriétaire va sortir. I! 
fait un temps radieux et la mer commence 
à baisser. Si l’on veut faire un petit tour, 
c’est le moment, car dans quelques heures 
les bateaux seront à sec sur le sable du 
port.

— Joli joujou, dit tout haut: Jean-Joël.
L’autre, un « vieux » — 25 ans au moins 

—-, regarde le garçonnet d’un air méfiant, 
et ne répond rien. A son bord, il a une 

grande fille mince, en tenue de marin, et 
vous pensez bien qu’il n’a nulle envie de 
se laisser tenir la jambe par un gamin 
presque inconnu.

Sans insister, Jean-Noël saute à bord du 
Moussaillon et fait signe à son cousin 
Henri :

— On y va, tous les deux ?
Plutôt deux fois qu’une... Déjà le Mous­

saillon vire dans le port et pique vers le 
chenal, entre les rochers plats affleurant 
sous l’eau calme. Méprisant, Rafale les 
rejoint, les dépasse et leur brûle la poli­
tesse, coupant leur route sans le moindre 
égard.

— Tiens, il a hissé sa voile, remarque 
un moment après Henri.

Un point rouge, en effet, glisse sur l’eau 
bleue, loin devant, en direction de la petite 
île basse, située au centre de la baie, qui 
est, par temps calme, une excursion facile 
et agréable.

— Il ne tardera pas à l’amener, rétorque 
Jean-Noël. Il y a si peu de vent aujour­
d’hui qu’il n’ira pas loin s’il n’a que ça 
pour le faire avancer.

Les deux enfants, eux, fidèles aux direc­
tives des parents, se contentent de s’amuser 
dans la baie, en se laissant bercer par le 
très léger clapotis. Tout de même, après 
s’être baignés à tour de rôle, Jean-Noël, 
grisé de soleil et d’air marin, soupire :

— Faut rentrer, maintenant, à cause de 
la mer qui baisse.

Henri, qui tient la barre, fait virer le 
Moussaillon, et le petit canot, docile, 
reprend la route du port.

Rafale rentre, elle aussi, devant eux. Sa 
voile, flasque, pend lamentablement le long 
du mât. Mais comme ils vont lentement...

— On n’entend pas leur moteur, crie 
Jean-Noël à Henri.

— Il doit être en panne, car ils se 
servent des avirons.

■— Ça alors, c’était bien la peine d’en 
écraser tellement au départ !

Cette fois, le Moussaillon gagne rapi­
dement sur l’autre bateau, dont le proprié­
taire souque dur, peinant contre la mer 
qui baisse rapidement et contrarie ses 
efforts. Sa compagne tient la barre.

— Des novices, remarque Henri ; il 
aura d^s ampoules aux mains ce soir.

— Surtout, ils vont avoir peine à ren­
trer avant que le chenal soit à sec, ajoute 
Jean-Noël.

Les deux canots sont maintenant presque 
côte à côte :

— Besoin d’aide? propose Jean-Noël, 
que l’idée de rendre mépris pour mépris 
n’effleure même pas. On peut vous jeter 
un filin et vous remorquer un brin, si vous 
voulez ?

Cette fois, « le vieux », tout rouge de 
ses efforts, répond :

— Merci beaucoup. On va y arriver 
quand même.

Il rame de toutes ses forces, ne prenant 
même pas le temps d’éponger son front en 
sueur. Manifestement, il tient à se tirer 
d’affaire tout seul, mais il n’aurait jamais 
cru la distance si longue, ni ce diable de 
courant si contrariant ! Enfin, voici le 
chenal — où il reste à peine assez d’eau 
pour passer ; — voici l’anse où leur bateau 
s’échoue doucement sur le sable.

C’est un retour sans gloire. Mais 
20 mètres plus loin, ils retrouvent, allongés 
sur la plagp, Jean-Noël et son cousin, en 
train de se restaurer avec un énorme qui­
gnon de pain beurré.

— La prochaine promenade, vous en 
êtes, leur crie avec bonne humeur le pro­
priétaire de Rafale, enfin libre de s’éponger 
à son aise. Mais ne croyez pas que ce soit 
pour vous faire ramer à ma place. Le 
moteur sera réparé avant, comptez-y !...

Claude MARET.
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Coiffures légères...
Coiffures d’ÉTÉ

— Filles souriantes...
— Filles nettes, aux robes 

claires, si propres...
— Filles bien coiffées...
Voici Gilberte, Anne-Marie, 

Marie-Christine...

Comme elles, aimez-vous être

goût ?
nettes, propres, coiffées avec

UNE IDEE D’ANNE-MARIE

Pour maintenir le foulard de 
nylon.

Dans le vent frais et la brise 
des après-midi d'été, vous ai­
mez porter une pointe de nylon 
sur vos cheveux. Mais... elle 
glisse. Une tresse de coton de 
même couleur que votre fou­
lard et cousue sur la couture 
de la plus grande partie, et 
voilà !...

CECILE.

Wth

Brune, les cheveux aimant 
filer droit leur chemin, GIL­
BERTE a choisi cette coiffure 
courte, nette. Une frange très 
souple couvre son grand front.

ANNE-MARIE, la blonde aux 
cheveux si souples, les garde 
longs, légèrement gonflés et 
retournés dans les bouts. Un 
petit bandeau, acheté au ma­
gasin voisin, les maintient en 
arrière. Anne-Marie voudrait 
avoir toute une collection de 
bandeaux pour les bien assortir 
à ses tabliers, robes, chaus­
sures. Des bouts de tissus 
(restes des tabliers et robes), 
de l’élastique, un peu de soin, 
la voici toujours nette et coif­
fée avec goût. ’

MARIE - CHRISTINE aime 
avoir ses cheveux châtains, 
courts, coiffés avec une pointe 
d’originalité.

Cheveux gonflés, courts sur 
la nuque, ramenés sur les 
tempes et le front : voici sa 
coiffure du dimanche. La se­
maine, un petit bandeau les 
maintient tout en laissant pas­
ser une frange indomptée.
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Ils visitent le zoo, admirant les bêtes 
exotiques, mais Boby n’est pas satisfait : 
il y a trop de barreaux ! — « Qu’ont-ils 
fait pour être ainsi en cage ? » se 
demande Croc-Noix.

Une promenade à dos de chameau ? 
C’est formidable ! On ne se fatigue pas 
à marcher. — « Evidemment, dit Croc- 
Noix, c’est confortable, mais je com­
mence à avoir le mal... de chameau !

Boby est édifié par la lecture de la vie 
de saint François d’Assise. Lui aussi 
aime les bêtes ! Croc-Noix lui propose 
d’aller au zoo, où ils en trouveront en 
quantité.

— Partons, dit Boby, déçu, ces ani­
maux m’ont tout l’air de ne pas être 
heureux dans leurs cages !

Un jour, Boby voit des garnements 
qui s’amusent méchamment à poursuivre 
un pauvre chat affolé. — « Arrêtez ! » 
crie-t-il, révolté par tant d’inconscience.

A leur descente, ils tombent sur un 
gardien méfiant. — « Alors, vous enlevez 
un de mes pensionnaires ? » ■— « Oh ! 
non, Monsieur, s’écrie Boby, celui-là est 
à moi ! »

Une autre fois, Boby rencontre dans 
la forêt un petit lapin traînant sa patte 
cassée. Boby est ému de compassion. — 
« Emmenons-le pour le soigner », sug­
gère Croc-Noix.

A la maison, Boby panse avec amour 
la petite bête qui, grâce à ses soins 
empressés, recouvrera l’usage normal de 
son membre. Et voilà un camarade de 
plus.

Il prend dans ses bras le pauvre 
animal et l’emporte chez lui. La ten­
dresse de Boby et une bonne 'tasse de 
lait le réconfortent. Croc-Noix s’em­
presse de le déficeler.

L’os, scié en deux parties égales, ser­
vira de pâture aux deux enragés qui, 
maintenant, apaisés, font le beau. Boby, 
le justicier, proclame : « Il faut partager 
comme des frères ! »

Grâce à son amour des bêtes, Boby a 
son zoo. « Que voulez-vous, une vie de 
Saint ne peut rester dans les livres... »

FIN.

Deux chiens affamés se disputent la 
possession d’un os. C’est la lutte pour 
la vie. Boby intervient pour imposer la 
paix. Croc-Noix apporte la solution du 
problème.
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AU TABLEAU D'HONNEUR DE FRIPOUNET :

METTENT Â L'OUVRAGE

(AsuivRE.)

Il NOUS FAUDRAIT 
DURABLE, AUSSL-

Alors que nous 
AURIONS TANT ? 
BESOIN D'UN J 
LOCAL- ATEÙER...JA

TOUT CE CIMENT 
PERDU...

Eh ! La rivière n'est 
pas loin!...

oh!... là-bas. un 
SAC EST PERCÉ..

B>Ah!CHARGE ENCORE UN
PEU: NOUS SOMMES QUATRE 

POUR POUSSER LAiVOITUREl

Ah! Les braves gars! Ils arrivent avec 
LEURS BALAIS, PARTOUT OÙ L ON ACHÈVE 
DE TRANSBORDER DU CITENT. UN PETÎT TAS 
ici, un PETIT TAS LA, CELA FAIT FINALEMENT 
UN BON TAS... r~~--------

ÛE LA GREVE— ÇA VA PESER.

Plus dure est la besogne plus haut 
CHANTENT LES GARS! ÜNE VOITURE APRÈS 
L’AUTRE, LE SABLE REMONTE DE LA RIVIÈRE, 
—=> IÀ la sueur de leur front!

Pas dargent pour acheter de la 
GRÈVE ET LA FAIRE TRANSPORTER ?.. 
QU’À CELA NE TIENNE: ILS CNT DE 
ClDÉE, DU COEUR ET DU COURAGE! 

Il YA DE LA GRÈVE PLEIN LE FLEUVE, 
ET iLS ONT DÉNICHÉ UNE VOITURE 
A BRAS__ F" —

'A FORCE CA FAIT UN 
^BONTASJ.

Bien sûr1. Ca nettoiera
LE PORT... J------- rfr

Cela commença il y a quatre ans, 
ÂZiGUjNCHOR.AUgÉNÉGAL.UNE 
POiGNEE DE ROUTIERS AFRICAINS ( 
REGARDAIT SUR LE PORT LE JS 

trafic du ciment... mr~nz^c J

Une Fois obtenue la permission de 
ramasser sur les quais TOUTES les

TEXTE' Ç>S -
Du SABLE ET DU CIMENT, CELA FERAIT DES 
PARPAINGS... ET TOUS LES PARPAINGS 
ENSEMBLE FERAIENT UN LOCAL-ATELIER 
OÙ LES PETiTS SOUDANAIS POURRAIENT 
APPRENDRE UN MÉTIER... --------------------

ï* s S'il voue plaît, Monsieur pouvons 
. NOUS BALAYER TOUT CELA ? , T

Où que vous soyez, 
FRIPOUNET et MARISETTE

vous prépare
des vacances 
sensationnelles !
Des jeux, des chants, des histoires 
dessinées, des nouvelles activités, 

pour les clubs et

L’INSTALLATION DU FAMEUX PARC 
mystère que vous dévoilera bientôt 

votre Fripounet).
cela et bien d’autres choses 

encore../

“FRIPOUNET ET MARISETTE”
VOUS LES APPORTE A DOMICILE
Recevez votre journal chaque semaine : 

Prenez un

ABONNEMENT |i 
DE VACANCES

(attention, il ne reste plus que quelques 
jours).

Dès aujourd’hui, demandez-le à la personne 
qui vous remet habituellement votre journal

MA BIENTOT! MH

StiBi/buiqu'ilpwitinih^fe 
to chju? Wtt à OHD C01AT 

Gmai

...mais, à ce plaisir, s’en ajoute 
un autre, celui de découvrir, 
dans chaque tablette, un vrai 
timbre-poste de collection.
Cotés officiellement dans les 
catalogues, ces timbres feront 
votre joie... à bon compte !

Le basket,.c’est fatigant... 
mais quel plaisir de sa­
vourer ensuite du bon 
chocolat Cémoi au lait 
dru des alpages qui vous 
permet de récupérer...
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favacfie qui-hit

Rien n'est plus simple.

ovec ULTRA -FEX, 
l'oppareilloujours pré»

ULTRA-FEX obéi»

ULTRA-FEX 
SYNCHRONISÉ 

2.975 ' 
FLASH FEX 
à condensateur 

1.950 F 
EN VENTE CHEZ LES 

NEGOCIANTS PHOTO

fou iaiah^ie,

vous invite à suivre 
les passionnantes 

Aventures de

ULTRA-FEX
6x9 ——

Un collier 
d’un nouveau genre
C’est une tradition dans certaines régions d’Afrique : 
pour que le petit bébé soit beau et fort, on lui met 
autour du cou des noix de palme enfilées sur une 
ficelle. Les noix de palme sont précieuses aussi d’une 
autre façon : elles renferment une huile pleine de 
soleil qui, mélangée à d’autres aussi riches, sert à pré­
parer Astra. Et une tartine d’Astra c’est rudement bon.

■■

Demandez notice N- 82 
et appareil miniature gratuits 

INDO 12, PL GAILLETON-LYON

w

avec

on etfoce comme on écrit
EN VENTE CHEZ VOTRE PAPETIER

' tnchef d'eucle

CRIC et CRAC
à travers les siècles

la nouvelle émission 
radiophonique 

d'Alain SAINT-OGAN 
et René BLANCKEMAN 
que vous écouterez 
chaque semaine à 

RADIO LUXEMBOURG 
le jeudi à 16 h. 20 

RADIO MONTE-CARLO 
le jeudi à 14 h. 30 

RADIO ANDORRE 
le jeudi à 20 h.

et distrayez-vous avec 
les JEUX de LA VACHE QUI RIT ! 

Chaque boîte de VACHE QUI RIT 
contient un BON pour I Point et avec 
10 Points, vous pouvez recevoir gra­
tuitement un JEU très amusant.

lü lûHtïef

»

DES JEUX et...
DES mw ...

— Ah ! Ah ! Hi !
— Elle est bien bonne... Mois 

sais-tu cette devinette ? Non ? 
Alors... écoute I

DEVINETTES
1. Qui va au puits et revient 

sans boire ?
Paul TARRAL, 

Florentin (Aveyron.)
2. Je ne travaille que lorsque 

j’ai très chaud. Qui suis-je ?
Anita NEAU, 

La Mothe-Achard (Vendée.)
3. Qui passe à travers les 

feuilles sans les faire remuer ?
André NICOLEAU, 

Plaisance (Loire-Atlantique.)
4. Qui est-ce qui est gros 

comme un bœuf et qui ne pèse 
pas la coquille d’un œuf ?

CHARADES
Mon premier se met sur les pieds 
Mon second est le contraire de bas 
Mon troisième est un ami de Zéphyr 
Mon tout est un arbre des pays chauds.

Suzy Nourry, Saint-Denis 
(lie de la Réunion).

Mon premier est une lettre de l'alphabet 
Mon deuxième est un prénom masculin 
Mon troisième est une note de musique 
Mon quatrième est une voyelle 
Mon tout est un chef-lieu de département.

Lucien Giroudon, 
Saint-Marce!-de-Félines.

Mon premier est utile à une voiture 
Mon deuxième est un adjectif possessif 
Mon troisième est le refuge des oiseaux 
Mon tout est un pays d'Europe.

Christiane Benoist, 
Saint-Aubin-de-Baubigné (Deux-Sèvres).

■(piu-oui-onoj) 3|NVWnOM £ (o-is-ranbjof 
-o) OlÔOVrV t (qog-Tnoq-soq) gvsOVS ’l

ssavuvHa
-ooiunj oq •> q:e|o« oq ■£ -lessodaj 

p »q -z'-eq>OA o| op euoqoop oq -j
S3JLL3NIA3Q

PETITES HISTOIRES

— Est-ce vrai, 
ma Sœur, qu'il y a 
de gros poissons qui 
mangent les sar­
dines ?

— Mais oui !
— Alors, com­

ment font-ils pour 
ouvrir les boîtes ?

Histoire de fou

— Pourquoi al­
lumes-tu cette allu­
mette ?

— Pour voir si 
j'ai éteint l'électri­
cité.
Augustin Bleunven, 
Kersaint - Plabennec 
(Finistère).
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Dans chaque cylindre, se déplace un piston 
en aluminium, laissant au-dessus un espace 
variable : la chambre de combustion. Plu­
sieurs anneaux d’acier, très bien ajustés dans 
des rainures du piston, s’appliquent sur le 
cylindre pour empêcher les fuites. Ce sont les 
segments. Une tige appelée bielle et articulée 
à ses deux extrémités relie le piston au vile­
brequin.

c 
a 
P 
i 
t 
a 
1 
e 
s

Tokio est la capitale du Japon depuis moins 
d’un siècle ; elle s’appelait autrefois Yedo, et 
avec ses huit millions cinq cent mille habi­
tants, c’est la troisième ville du monde. Si les 
hauts immeubles, magasins modernes, ciné­
mas, etc., sont le reflet de l’Occident, les 
petites maisons de bois et de papier, les kimo­
nos, les Jardins emplis de chrysanthèmes 
prouvent que nous sommes en Orient (Asie).

f 
1 
e 
u 
r 
s

Ne disait-on pas de moi, au moyen âge, que 
je guérissais la folie ! Peu fixé sur mon ori­
gine, on admet que mes ancêtres aient habité 
les Alpes. Quoi qu’il en soit, j’aime la terre 
profonde et me plais à mi-ombre. Sachez, si 
vous m'adoptez, que, malgré le froid et la 
neige, j'ouvre mes corolles blanches finement 
rosées, dès le mois de décembre, pour la joie 
de tous ceux qui m’attendent (ellebore noir 
ou rose de Noël).

L’automobile commence à intéresser le 
public, mais construite d’une manière artisa­
nale, elle revient très cher. En 1908, le cons­
tructeur américain Ford fabrique en série 
une automobile bon marché : la Ford modèle 
T. Peu élégante, elle eut néanmoins un gros 
succès dû à son prix et à sa solidité. Ce fut 
la première automobile construite « à la 
chaîne ».

• qu’il existe un langage typo- 
* graphique ?

e L’imprimerie est l’endroit où 
l’on rencontre un très grand 

» nombre de caractères (en 
plomb) fort différents. Tout le 

• monde sait cela. Ce que l’on 
e sait moins c’est qu’il existe 

aussi un langage professionnel 
« très particulier, véritable casse- 

tête pour les apprentis.
Chaque genre de caractères 

• possède un nom qui le diffé­
rencie. Une faute d’inattention 

• lors de la composition d’un 
0 texte et voici qu’un romain va 

rejoindre les italiques, un didot 
• se placera dans la casse des 

antiques. La casse est ce plateau 
• compartimenté dans lequel sont 
e rangées les lettres par caractères 

et par corps (grandeur).
Dans la précipitation qui ne 

manque pas d’avoir lieu quel­
ques minutes avant la sortie du

Varsovie est une ville neuve ; au lendemain 
de la guerre de 1939-1945, il ne restait guère 
de la capitale de la Pologne que des ruines. 
Mais les constructeurs de la nouvelle Varsovie 
ont su, à côté de la ville moderne, ressusciter 
la Varsovie historique : la vieille cité du 
moyen âge, avec son enceinte fortifiée, la 
place du Stare Miasto, la ville baroque, etc. 
ont ressurgi de leurs cendres (Europe).

Lumineux comme le soleil, élancé et plein 
de fraîcheur, vous me trouverez de juin à 
août près des marais, dans les prés humides 
ou au bord des cours d’eau. Vous ferez de 
beaux bouquets qui illumineront votre inté­
rieur. Les seigneurs d'antan m’appelaient 
« souci d’eau », mais vous me connaissez 
sûrement sous le nom de « bouton d’or, clair 
bassin, giron, etc. », alors que vous ignorez 
mon vrai nom (populage des marais).

journal, tout le monde s’af- 
• faire. Le prote (surveillant des 

travaux) bondit avec une mo- 
• rasse (première épreuve du 

journal imprimé) en déclarant 
* qu’un printing (appareil télé- 
9 graphique qui envoie des dé­

pêches de presse) vient de 
• donner une importante nou­

velle qui oblige à repiquer (en- 
• lever un texte pour le remplacer 
e par un autre). Sur-le-champ, 

la linotype crépite.
Le metteur en pages s’arrache 

• les cheveux. Voilà un « mas­
tic » qui rend tout un para- 

• graphe illisible, parce que les 
lignes-blocs ne sont pas dans 

• l’ordre voulu. Le plombier vient 
de déposer sa galée (texte 
composé) sur le marbre (sur- 

• face plane sur laquelle sont 
composés les textes et bâties 

• les formes). Ça y est. Les 
e formes sont à nouveau bou­

clées (la page est terminée).
• Le journal sortira à l’heure !



ESUME. — Lucette, Tvonne, 
ierre, Marc et Jeannette, en va- 
inces à l’Estaminet des Sportifs 
>nt intrigués par Alfred et Zizi, 

: lystérieux habitants de la Dune 
leue. Ils campent près de la Dune, 
■ais les garçons décident une ex- 
loration nocturne. Lucette part 
:ule de son côté.

Elle continua à avancer et 
□ut à coup un grognement 
ourd la fit tressaillir et, aussi- 
ôt après, frissonner... I! n’y 
.vait qu’un chien qu’elle avait 
ntendu récemment grogner de 
a sorte et ce chien était l’af- 
reux roquet jaune d’Alfred ! 
Stoppée net par le grognement, 

die resta un moment complè- 
ement immobile, pétrifiée par 
me découverte qui remplit d’un 
iésespoir voisin de l’affolement : 
elle s’était trompée de direc­
tion ! Au lieu de suivre la voie 
dans la direction de l’auberge 
et du village, elle était partie 
en direction du -fortin.

— Comment ai-je pu faire 
ITine erreur pareille ? gémit-elle.

Et tout à coup, elle se sou­
vint de l’incident de la lampe : 
elle l’avait laissée tomber dans 
le sable et elle avait dû la cher­
cher un moment ! C’était à ce 
moment - là qu’elle avait dû 
tourner le dos à sa première 
direction et, dans la brume, elle 
n’avait eu aucun point de repère 
pour s’orienter !

« Que faut-il que je fasse ? 
pensa-t-elle, que faut-il que 
je fasse ? »

Elle en était là de ses réflexions 
lorsqu’elle sentit tout à coup 
deux mains qui emprisonnaient 
ses bras, cependant qu’une voix 
grave, teintée d’un accent gut­
tural, murmurait derrière elle :

— Pas un mot, pas un cri ! 
Je vais t’apprendre à être trop 
curieuse, moi ! Avance !

Lucette, qui avait ouvert la 
bouche d’instinct pour crier, la 
referma sans avoir prononcé un 
mot. Elle venait de penser que 
son cri, inutile, risquait tout au 
plus d’alerter Pierre et Marc, 
s’ils avaient eu la chance de ne 
pas tomber entre les mains de 
l'homme. En même temps, elle 
ressentit, malgré sa frayeur, un 
curieux sentiment de soulage­
ment en constatant qu’ils ne 
s’étaient pas trompés. Ce n’est 
pas lorsqu’on fabrique seulement 
d’innocents paniers que l’on se 
montre si jaloux du secret de ses 
affaires. Alfred, qui avait éloi­
gné Zizi déjà une fois, avait 
une bonne raison de se cacher. 
Et elle allait sans doute être la 
première à savoir de quoi il 
s’agissait. Ce n’était pas tant sa 
captivité qui l’inquiétait que 
cette découverte qui l’intéressait.

« Et Zizi, pensa-t-elle, où se 
trouve-t-il en ce moment ? »

Mais déjà elle comprit qu’elle 
était arrivée devant le block­
haus. Elle entendit le gronde­
ment sourd des gonds lorsque 
la porte s’ouvrit et elle fut 
poussée sans ménagement à l’in­
térieur...

«
Pierre et Marc, pendant tout 

ce temps-là, avaient été eux 
aussi environnés par la brume. 
Sans point de repère fixe, 
comme celui que Lucette avait 
employé, bien à contretemps 

. d’ailleurs, ils n’avaient pas osé 
bouger tout d’abord. Puis, cons­
cients de la gravité de leur si-

— Je vais t’apprendre à être trop curieuse !

Marc et Pierre se sont-ils égarés ?

tuation, ils avaient continué à 
faire face au fortin. Pierre de­
manda à Marc :

— Je suppose que maintenant 
nous pouvons nous approcher 
encore un peu. La brume doit 
empêcher le chien de sentir, 
elle doit brouiller les odeurs, et, 
comme elle étouffe aussi les 
bruits, nous ne serons même pas 
trahis par le crissement du 
sable.

— Oui, mais il faut bien nous 
garder de changer de direction ! 
J’ai entendu dire que l’on tourne 
en rond dans la brume et que 
l’on revient facilement à son 
point de départ !

— C’est un risque à courir, 
mon vieux ! Nous ne pouvons 
pas être venus jusque-là pour 
renoncer. D’ailleurs, le fortin 
est le seul endroit que nous puis­
sions trouver, avec un peu de 
chance !

— Ça, c’est vrai ! Je serais 
incapable de dire dans quelle 
direction se trouve la tente !

— Je me demande ce que 
vont faire les filles ! J’espère 
qu’elles dorment et qu’elles ne 
se seront pas encore rendu 
compte de 1 ’ arrivée de la 
brume !

Ils commençaient à regretter, 
sans oser l’avouer, d’avoir laissé 
les deux fillettes toutes seules.

Us avancèrent l’un derrière 
l’autre, sans prendre la peine de 
ramper. La brume les protégeait 
plus sûrement que n’importe 
quelle précaution.

Il y avait bien dix minutes 
qu’ils avançaient ainsi, sans se 
parler, lorsqu’un coup de sifflet, 
le même qu’avait entendu Lu­
cette, retentit à quelque distance 
de là, très étouffé. Ils s’arrê­
tèrent, et Pierre, qui était en 
tête, revint vers son frère.

— Tu as entendu ? souffla- 
t-il.

— Oui, bien sûr ! Qu’est-ce 
que ça veut dire ?

— Lucette n’avait pas -de sif­
flet, Yvonne non plus... Alors ?

— Alors c’est un quatrième 
larron ! tenta de plaisanter 
Marc, sans grand succès.

Dans la brume étouffante qui 
les environnait, leur situation 
prenait un caractère exagéré­
ment dramatique, alors que rien, 
en fait, hormis un coup de sif­
flet dont ils ignoraient la cause, 
ne le justifiait encore.

H n’y avait pourtant aucun 
doute, il s’agissait d’un coup de 
sifflet émis avec un instrument 
et non avec la bouche.

— Est-ce qu’Alfred aurait be­
soin de prévenir quelqu’un pour 
sa mystérieuse besogne ? reprit 
Pierre.

— Ecoute, vieux, continuons à 
avancer, nous verrons bien !

Ils reprirent leur progression 
en avant, sans vouloir s’avouer 
qu’ils n’étaient plus très sûrs 
de leur direction !

Us marchèrent pendant un 
temps qui leur parut intermi­
nable et tout à coup Pierre 
s’arrêta :

— Ecoute, dit-il en posant la 
main sur l’épaule de son frère, 
j’ai bien l’impression que nous 
devrions être arrivés depuis 
longtemps, au moins au fossé 
antichars !

— Tu crois ? Alors..., tu crois 
que nous nous sommes perdus ?

Pierre hésita avant de ré­
pondre, puis se décida :

— J’ai bien peur que oui. 
C'était à peu près sûr, dans 
cette purée de pois ! On raconte 
qu’à Londres, les jours de brouil­
lard, il y a des gens qui ne 
retrouvent même plus leur mai­
son, et ils ont les rues pour les 
guider, eux ! Alors tu com­
prends que dans ces dunes qui 
se ressemblent toutes...

Ils connurent un moment 
d’abattement : celui qui suit 
inéluctablement la constatation 
qu’un effort pénible a été inu­
tile que les éléments sont plus 
forts que la volonté.

Mais ils se souvinrent de leur 
responsabilité de garçons à l’é­
gard des fillettes.

— On doit tout de même pou­
voir faire quelque chose ! mur­
mura Marc comme pour lui- 
même.

— Tu as raison, frangin ! 
Réfléchissons. Il doit y avoir un 
moyen d’en sortir !

Us réfléchirent un long mo­
ment, sans trouver.

— Voyons, reprit Pierre. Nous 
sommes forcément assez peu 
éloignés du fossé antichare.

— Ça alors, tu m’étonnes, ce 
n’est pas prouvé du tout ! Nous 
avons fort bien pu le longer ou 
nous en éloigner, pour autant 
que nous sachions.

— Je ne suis pas de ton avis,
parce que nous n’avons pas ren­
contré les rails de cet après- 
midi ! Si nous nous étions éloi­
gnés, comme tu le dis, nous les 
aurions forcément rencontrés !

— Pas si nous avions tourné 
en rond !

Cette réplique laissa Pierre 
rêveur.

— Tu as raison, finit-il par 
dire. Alors, tu as une idée, toi ?

— Peut-être...
(A suivre.)

— Tu as entendu ?

La semaine prochaine : 
Lucette essaie de percer 

le secret d’Alfred.
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RESUME. — Convoqués à Venise 
par le Signor Capidoglio — inven­
teur d’un détecteur de radio-acti­
vité, — Tony, Clara et Zéphyr ont 
la certitude qu’un réseau d’espions 
cherche à s’emparer du détecteur.
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